
LA ROMANISATION DE LA PROVINCE DE DACIE 

Le caracterc roman de la langue roumaine suppose unc phase historique 
durant laquelle le latin dominait dans l'espace geographique OLt le roumain allait 
se constituer. Cette aire ne pouvant etre en aucun cas le territoire originaire du 
latin, il s'ensuit que la domination de la langue latine dans la zone large de la 
formation du roumain fut le resultat d'un processus de romanisation. 

Le terme de romanisation est souvent employe dans les acceptions les plus 
diverses, en commen<;ant par !'imitation des produits romains et !'adoption de 
certains procedes techniques venus de !'Empire romain, et finissant avec le 
phenomene qui transforma des peuples et des peuplades non-romains, parlant des 
langues differentes (parfois tr~s differentes) du latin, en communautes humaines 
latinophones. Si l'on acceptait cet emploi tres diversifie du terme, on pourrait 
parler, a la rigueur, d'une ,romanisation" de la culture materielle, de la vie 
sociale et politique ou bien d'une ,romanisation" juridique (obtention de la ci
toyennete romaine), a la condition expresse de faire chaque fois les precisions 
necessaircs. En d'autres mots, on peut admettre !'application du terme de roma· 
nisation au..x aspects mentionnes plus haut, mais seulement dans certaines condi
tions, uniqucment si l'on ne perd pas de vue le fait que cette application est 
conventionnelle, ct que le phenomene de la romanisation proprement dite rcpn:O
sente autre chose. 

La romanisation est avant tout un phenomi1me linguistique et, en second 
lieu, un phenom!me spirituel. On pcut affirmer qu'une population non-romaine 
a ete romanisee seulement si elle a abandonne son propre idiome, en le rempla
c:-ant dans la vie quotidienne par le latin, et si elle est parvenue a acquerir une 
mcntalite (forma mentis) romaine en adoptant meme partiellement les croyances, 
lPs coutumPs et autr£>s C::•lemcnts de la culture spirituelle romaine. Analoguement, 
un territoire donne peut etre considere romanise si une large majorite de sa 
population utilise le latin comme langue habituelle, quotidienne, dans la vie 
economique, sociale, familiale. Une province de !'Empire ne saurait etre consideree 
romanisee si la majorite de ses habitants parlaient une autre langue que le latin, 
la diffusion des produits romains sur son territoire et le nombre des gens pos
sesseurs de la citoyennete romaine n'ayant aucune importance1• Le fait lin
guistique reste done decisif et en son absence on ne peut guere parler d'une 
romanisation veritable. 

1 Il en ressort clairement que la romanisation, dans le sens propre du terme, 
ne constitue pas un phenomene appartenant a la sphere de la culture materielle, 
ce qui ne signifie nullement que les produits de la culture materielle ne peuvent 
etre utilises pour saisir le phenomene de la romanisation. Un amphitheatre est 
un edifice, un objet materiel, mais il est en meme temps un temoignage du gout 
specifiquement romain (et non pas grec, syrien, egyptien, etc.) pour un genre 
determine de divertissements (combats de gladiateurs, combats contre les fauves), 
gout qui constitue un aspect de la mentalite romaine. Pareillement, les statues 
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On Pst en droit de condure que la romanisation peut etre regardee theorique
m:~r.t suus un double aspect. La colonisation massive d'elements latinophones dans 
un territoirc inhabite, ou faiblement habite, constitue ipso facto la romanisation 
de celui-ci. :!\lai.s, quand une province de Rome est habitee par une nombreuse 
population non-:-omain~ - d c'est la Sl'Ule situation n>rifiee en pratique - on 
peut par!Pr clP sa romanisation seulement si les autochtones sont arrives a aban
,·cmne:· ll'UI' propre langue eta adopter le latin. 

La n·ritl' est que dans Ia littL·I·ature de specialite le terme de romanisation 
•·st '<.un·nt • mployL· en I'l'lution avec Ia culture materielle, la vie politique et so
' i;,;l., It- statut juridique des habitants d'une province, etc., et il n'est pas possible 
dp :;wttn: fin i1 cdtc· situation ou de !'ignorer. La solution serait, peut-etre, 
d"<<!.~dlrL· flU'il :-· .:i~ dl'UX L!l·nres de romunisation: une romanisatiun cssentielle 
',,n ... tslant l'l1 l'adoption de la langue latine ct ]'acquisition d'une forma mentis 
rc'm<!inP, ct ww rrJlncwi\CJtion c.rtericurc illustn:·e par ]'adoption de la cultut·e ma
tL·ril'iiP J'lllllainl', par l'obtention de Ia l'itoyennete romaine, etc. 

E\'idc·mnwnt. dans ce cas on doit posc•r le probleme du rapport entre la 
!·o:;Janisation PXtl-rieun· et Ia 1·omanisation essentiellc. La vie economique ro
maine·, p<tr l'Xempk, repn'·sente une condition makrielle de Ia romanisation essen
tidk ;.:ri'H'l' a l'inkgration des autochtones dans le mode de \'ic romain. L'essor 
dl's YillL·s, Ia cn·ation dans les campagnes de nombreux domaines, representant des 
fo\ 1·:-s de· romani ... ation, Ia hausse du niv(•au de vie. Ji(oe necessairement au de
n·lopp<·nwnt de Ia production et des i·chan.gcs, contribuent a Ia force et au succe:i 
de Ia politiqur· d'intl·l!ralion et d'assimilation des autochtones~. On peut affirmer 
que ks transforrne~tions economiques consecutives a Ia conquete romaine ont ete 
lr~ \'Clticulc de Ia romanisation3 ; bien sur, importantes sont ici les structures ccono
miCJU!'s du t:vp(' romain et non pas les proC"(·d(·s techniques, qui ont souvpnt cte 
adopll-~ pa1· dl'!:i populations vivant hors de !'Empire et jamais vi·ritablement 
romaniSL'C'S. 

Du point de \'Ue chronologique, la romanisation exterieure precede la roma
nisation essentielle. La population autochtone d'une province quelconque adoptera 
les produits superieurs de la culture materielle romaine plus vite que les croyan
ces ct Ia langUC' dc•s nouveaux maitres, et !'integration des autochtones dans les 
structun•s ecnnomiqU('S romaines est plus facile a realiser que leur assimilation 
linguistiquc. Pourtant, cctte anteriorite chronologique ne fait guere necessairement 
et auiomaiiquc·ment de la romanisation exterieure le premier pas ve1·s la romani
sation esscntit•lle: entre les deux genres de romanisation il n'y a pas de relation 
de cause a dft·t. 

En Pannonie, par exemple, des le debut de la domination de Rome, les 
produits artisanaux romains avaient elimine les produits indigenes, mais ce fait 
n'a pas C'ntraine immediatement une modification considerable des coutumes, de 
Ia lan~rue ct de l'habitat de la population autochtone4• 11 est vrai que la romani-

ct lcs rdipfs representant des divinites parlent de la diffusion de la culture 
romaine dans u1w region donnee, tandis que les inscriptions, qui sont aussi des 
objets matL·riels, temoignent du poids des differentes langues employees sur un 
certain terri to ire. 

~.Voir Monique Clavel, Beziers et son territoire dans l'antiquite, Paris, 1970, 
p. G2fl. 

::~ J. df' C'. Serra-Rafols, La Hispania Rom.ana, Zaragoza, 1954, p. 8-9. 
4 T. Nagy, dans Le rayonnement de la civilisation grecque et romaine sur les 

<·u[.tllrr•s periplleriques, Paris, 1975, p. 379. 
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saticn essentielle de la Pannonie s'est produite ensuite, mais l'exemple d'autres 
provinces, surtout orientales, ou elle ne s'est jamais realisee, en depit de la dif
fusion des produits du t5·pe romain et de !'imposition des structures economiques 
rornaines, montre assez clairement que !'aspect exterieur de Ia romanisation, an
terieur chronologiquement, n'entraine pas obligatoirement !'aspect essentiel. 

On connait aussi Ia situation contraire, quand Ia romanisation essentielle 
.s'est realisee sans une romanisation exterieure compl~te. En Gaule, Ia civilisation 
dc:>s conquerants n'a pas reussi a imposer, par exemple, le vetement romain; le 
costume gaulois s'est conserve parce que mieux adapte au lclimat; dans le do
maine de Ia religion les croyances romaines se sont melangees aux celtiqucs, mais 
la langue latine a eu le dessus5• 

Afin que le processus de romanisation d'une provinces put se realiser, trois 
~onditions principales de,·aient l"·tre remplies. La premiere etait la colonisation in
tense d'elE'~ments latinophones, une colonisation non limitt~e aux centres urbains, 
mais penetrant massivE:'ment les regions rurales aussi. Dans une province comme 
l'Egypte, oi1 la colonisation romaine a ete numeriquement insis:mifiante, la romani
sation ne s'est jamais accomplie; en Afrique, oi1 la colonisation s'est limitee au 
milieu urbain, la romanisation resta superficielle et la romanite ne survecut que 
peu de temps a la chute de la domination imperiale. 

La deuxieme condition etait la coexistence rcelle et permanente d('s autoch
tones et des elements latinophones colonises. L'absence de cette condition a fait, 
par exemple, qu'une partie de l'Illyrie demeure non-romanisee. 

Enfin, la troisieme condition etait la superiorite d'ensemble (et pas neces
·sairement dans tous les domaines) de la civilisation romaine par rapport a celle 
·des autochtones. Dans le cas des provinces de civilisation et de langue grecques 
1a romanisation ne s'est pas produite precisement pour cette raison, meme si une 
-colonisation relativement importante eut eu lieu. 

On verra un peu plus loin que toutes ces conditions se rencontrent dans Ia 
Dacie romaine. 

Eutrope affirme qu'apres la conquete de Ia Dacie, Trajan a fait venir dans 
-cette province ,de tout le monde romain des multitudes infinies de gens pour 
1abour<:>r les champs et peupler les villes"7• Bien qu'il soit peu probable que Ia 
colonisation fut achevee aux temps de Trajan, les colons amenes par lui etaient 
suffisamment nombrPUX pour avoir constitue, au debut du regne d'Hadrien, un 
argument des conseillers de l'empereur contre !'abandon de la province nord
,danubienne8. 

Bien que laconique, le passage mentionne d'Eutrope est extremement signifi
catif et apporte des precisions importantes pour ce qui est de la colonisation de 
la nouvelle province. II ressort du texte que l'origine des colons etait tres diverse 
'(ex toto orbe Romano), que la colonisation fut une action officielle et massive 
(Traianus... infinitas eo capias hominum transtulerat) et qu'elle avait pe
netre aussi bien les zones rurales que les centres urbains (ad agros et urbes colen
.das). 11 est remarquable que la relation d'Eutrope trouve sa confirmation dans 
ioute une serie d'autres sources. 

s P.-M. Duval, La vie quotidienne en GauZe pendant la paix romaine, Pads, 
1952, p. 332. 

6 Quand on emploie le terme de romanisation sans autre precision aucune, en 
pense evidemment a la romanisation essentielle. 

7 Eutrope, VIII, 6, 2. 
& Ibid. 



84 H. DAICOVICIU 

En effet, Ies inscriptions attestent Ia presence en Dacie des colons venus 
des deux Mesies, de DalmatJe, Pannonie, Norique, Thrace, mais egalement d'autres 
contrees plus doignees: ltalie, Grece, Asic l\'lineure, Syric!l. Les decouvertes 
archeologiques temoignent du caractere massif de la colonisation, ainsi que de son 
double aspect - urbain et rural: a cote de 11 ou 12 villes de la province de Da
cielo, il y a quelques six cent endroits dans le milieu rural aux decouvertes archeo
logiques de facture romaine provinciaJe.ll. Quant au caractere officiel et rapide de 
la colonisation, il est tout a fait nature!: !'Empire voulait peupler ce bastion avan
ce du plus grand nombre possible d'elements romains, et de surcroit, les pertes en 
vie hwnaines subies par les DaCl·S pendant les deux guerres defensives contre 
Trajan imposaient une colonisation massive et sans retard pour !'exploitation des 
riches ressources du sol et du sous-sol dacesl2. 

La colonisation de la Dacie n'a pas pris fin avec le regne de Trajan. M(•me 
si l'on ne dispose pas de preuves sur la continuation de !'action colonisatrice sous 
les empereurs suivants (mais il semble bien qu'Hadrien ait fait venir des colons 
de Palmyre), il est certain qu'une colonisation non-officielle d'artisans, commer
<;ants, d'agriculteurs aussi peut-etre, s'est produite jusqu'au IIIeme siecle1J, sans 
parler du fait que l'armee de la DaciP a ete, a certains moments, fortifiee avec de 
nouvelles unites14, que ses dfectifs ont ete completes, au moins pour un temps 
et partiellement, avec des recruPs des provinces d'origine (Britannia, Gallia, His
pania, etc.), et que, ainsi que l'c.n constate dans tout l'EmpireHi, la majorite ·.des 
veterans demeuraient dans la pru\'ince ou ils a\'ait>nt servi, dans ce cas en Dacic. 

Le seul aspect que le tcxte d'Eutrope ne pcrmet pas d'entrevoir conccrne 
la langue parl~e par les colons lransfcres ou venus de leur propre chef en Dacie. 
Le probleme est pourtant completement ducide, a notre sens, grace aux docu
ments epigraphiques de la province: sans ignorer les reserves qu'on peut formuler 
a cet egard1G, on n'a pas ]e droit de passer OUtre ]'existence d'une majorite abso
lument ecrasante d'inscriptions latines (environ 3000) contre celles redigees dans 
une autre langue (environ 40 inscriptions grecques et 7 ou 8 palmyrecnnes, celles-ci 
en general bilingues, c'est-a-dire ayant le texte en latin aussi) 17. Le decalage reste 

!I Voir I. I. Russu, dans AISC, IV, 1941-1943, p. 186-233; M. 1\lacrea, dans 
/stRom, I, p. 382-386. 

10 L'incertitude Pn ce qui concerne IP nombre total des villes de la Dacie ro
maine provient du fOJit que certains specialistes identifient Malva a Romula, tan
dis que d'autrPs Ia considerent cornme une ville a part, encore non identifiec
sur le te1·rain. 

11 Cf. Iudita Winkler, dans SCIVA, 25, 4, 1974, p. 511. 
u Eutrope, !oc. cit. 
JJ Voir Trans.4nr, p. 145, note 1; M. Macrea, Viata in Dacia romanii, Bucu

re')ti, ·1969, p. 253. 
14 L'unite la plus importante fut la Veme legion Macedonienne, transferee en 

Dacie, a Potaissa, en 167-168, de Troesmis (Mesie Inferieure). 
IS Marie-Therese Raepsaet-Charlier, dans L'antiquite classique, XLVII, 1978, 

2, p. 557-560. 
l6 Voir G. Mihailov, dans L'onoma~;tique latine (Colloques internationaux du 

CNRS, n ° 564), Paris, 1977, p. 349. 
17 Voir I. I. Russu, dans StComSibiu, 12, 1965, p. '47-82, auxquelles s'ajoutent 

quelques inscriptions palmyreennes misps au jour cE's dernieres annees (S. Sanie, 
dans ArhMold, IV, 1966, p. 355-359; idem, dans Dacia, N. S., XIV, 1970, p. 
405-409). 
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important meme si l'on elimine les inscriptions a caractere officietl11• En outre, 
il est significatif que des personnages originaires des provinces orientales de 
l'Empit·e dedient des inscriptions en latin aux dieux de leurs ancetres (Dii pa
trii)l!J. 

Ces faits demontrent que les elements colonises en Dade etaicnt, dans leur 
grande majorite, latinophones, independamment de leur origine ethnique et de la 
province d'ou ils venaient. Cet apport massif de population latinophonc fit, des 
le debut, de la Dacie une province de langue latine, comparable de ce point de 
vue aux: provinces occidentales de I' Empire: Hispania, Galli a, Pannonia, Dalma
tia, etc. 

Le caractere urbain et rural a la fois de la colonisation fit que les nouveaux 
venus soient entres en contact avec lcs autochtones daces partout dans la provin
ce, circonstance favorisant la romanisation de ceux-ci. 

Les decouvertes archeologiques representent un temoignage certain permettant 
d'affirmer que les Daces ne vivaient pas isoles, mais, au contraire, dans un contact 
etroit et permanent aYec les colons et les soldats de Rome. Encadrees dans les 
unites auxiliaires de l'armee de Dacie~0• les recrues daces ne pouvaient pas man
quer de participer i1 la vie romaine des troupes dont elles faisaient partie. Les 
decou"ntes de Cinci;; et de Sintamaria Orlea (dep. de Hunedoara) suggerent 
l'l;xploitation des elements autochtones sur des domaines appartenant aux colons 
romains. Dans les habitats et les necropoles daces de la province les objets de 
facture romaine provinciale sont tres nombreux, ce qui atteste au mains la par
ticipation des autochtones a un cchange intense de marchandises avec les co
lons, sinon une veritable coexistence dans les memes habitats:H. 

Jl est assez difficile a preciser la situation sociale des autochtones dans le 
cadn· du nouvel ordre. Il est certain qu'ils se manifestent, dans la grande majo
rite des cas, par des elements tres modestes, populaires, de leur civilisation: fonds 
de cabancs. ceramique non tournee2:!. Cette situation s'explique probablement par 
la rapidc romanisation exterieure (la culture materielle) d'une grande partie des 
autochtones, et spf'>cialement par !'integration immediate des anciennes elites 
daces dans le mode de Vle romain. 

La conquete avait absorbe la Dacie dans la sphere du systeme esclavagiste 
romain, mais on ne doit pas identifier ce fait a sa transformation dans un pays 
esclavagiste du type dassique. II y avait en Dacie, comrne dans le reste de l'Em
pire, des maitres et des esclaves2J, mais il y avait aussi une nombreuse couche 
moyenne formee d'hommes libres du point de vue juridique (agriculteurs, artisans, 
marchands, ouvriers, etc.), dont faisaient partie la majorite des autochtones daces. 

18 Il est douteux d'ailleurs que toutes ces epigraphes doi vent etre eliminees 
du calcul, car il y a assez de cas dans lesquels des personnages officiels dedient 
des inscriptions votives tant en latin qu'en grec, ce qui demontre que l'emploi 
du latin n'etait guere obligatoire. 

HI Par exemple, P. Aelius Theimes de Sarmizegetusa (CIL III 7954=IDR, 
III/2, 18). 

2° C. Daicoviciu, dans Tribuna, Cluj, XVeme annee, n ° 2 (729) du 14 janvier 
1971, p. 4 et n ° 6 (733) du 11 fevrier 1971, p. 12. 

21 Voir D. Protase, Autohtonii in Dacia. I, Bucur~ti, 198.0, passim. 
2"2 Le tresor d'Atel, qui comprend des objets de parure en argent de tradi

tion dace semble etre une exception; voir I. H. Cri~an dans Dacia N. S. III 1959 
p, 353-367. • • • ' • 

2:l Voir D. Tudor, Istoria sclava;ului in Dacia romana, Bucure~ti ,1957 qui 
exagere pourtant le poids des relations esclavagistes dans la provin~e tr~jane. 
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La masse des exploites, surtout en agriculture, etait constituee par Ia population 
autochtone vivant, au mains partiellement, dans ses anciennes communautes vil
lageoises24. 

II est difficile a dire dans queUe mesure !'exploitation romaine pesait sur Ia 
paysannerie dace plus durement que !'exploitation anterieure de celle-ci par la 
propre aristocratie (tarabostes), mais il est tres probable que les chases se soient 
passees ainsi. Toutefois, il ne faut pas oublier que !'exploitation de la Dacie en 
tant que province par !'Empire romain faisait sentir ses effets non seulement 
par les autochtones, mais aussi par une partie notable des colons. Si. Ia situation 
de ceux-ci etait sans doute meilleure que celle de la grande masse des autochtoncs, 
cela ne signifie pas qu'ils aient ete exempts d'exploitation. Le contrat aux termes 
dttqU!:'l ](' minC'Ur 1\lemmiUS s'engage a travailler pendant 153 jOUrS pour la SOmme 
clc 70 deniers chez Aurelius Adiutor. fermiPr de puits auriferes25, est un exemple
eloquent a cet egard, et les 80.000 sesterces donnes pour l'approvisionnt-ment en ble 
par ]P chevalit>r romain Q.; Aurelius Tertius de Sarmizer.etusa en 142 de n. ere'!l' 
montr<.>nt qu'il y avait dans les villes de la Dacie une couche pauvre, qui, d'apres 
l£'s donnC>es archeolol!iques, n'etait pas formee d'autochtones:t'. On ne peut guere 
saisir d<.>s diff{•r·encPS notabh·s en ce qui concerne Ia situation economique et so
c!nl<' ent!·P une necropole de colons pannons comme celle de Sighi~oara (dep. 
dP ~lures)!1: d IPs nf>cropoiC's daces de Obreja et Soporu de Cimpie:l!-1. 

La coe-.;istl•nce des colons avec Ies autochtones a efface progressivement les 
frontihes qui les separait>nt. Pas a pas, a Ia place des differences ethniques se 
sont imposC>es Ies difference's economiques et sociales. Certains elements autoclt
tnnes ont n.:-ussi, a\·ec 1<' temps, se frayer chemin vers des situations sociales 
nwilleur·es et (•nfin, Ia Con~t1tutio Antoniniana de 212 de n. ere, en octroyant en 
masst> Ia citoyennek• romaine, a liquide probablement les dernieres discriminations 
consec-utives a Ia conquctC'. 

Aux Ier siecle av. n. ere - Ier siecle de n. ere les Daces avaient cree une 
civilisation avancee, specifique a la phase finale du Second age du fer, mais Ies 
Rorne~i ns ont implante en Dacie une civilisation technique superieure. En agricul
turP, Ie soc de charrue massif du type romain a remplace Ie soc thraco-dacc; les 
outils artisanaux se sont perfectionnes et les metiers se sont diversifies par rap
port a l'epoque anterieure. La productivite du travail s'est accrue dans !'agricul
ture tout comme dans les metiers, satisfaisant aux besoins d'une population 
considerablement plus grande; meme dans les habitats et dans les necropoles. 
autochtones, daces, la ceramique de facture romaine provinciale, de bonne qualite~ 
travaillee exclusivement au tour, est tres riche, parfois meme predominante quan
titativement. Des metiers inexistants a l'epoque precedente, tels la taille des sta
tuPs et !'incision des inscriptions sur pierre, le travail des agrimenseurs, des bri-

~4 Cf. P. P. Panaitescu, Ob~tl'a tiiriineascii in Tara Romcineascii. $i Moldora 
Orinduirea feudalii, Bucure!lti, 1964, p. 19. 

~5 IDR. I, TabCerD XI. 
~G CIL Ill 1448=1DR, Ill/2, 72. 
21 Dans la capitale de Ia province on n'a pas decouvert, du moins jusqu';.\ 

ce jour, des vestiges de facture dace; ceux-ci, tres nombreux dans le milieu rural 
et meme dans les camps, sont rares dans les villes de la Dacie. 

~'8 Nous remercions I. Mitrofan, qui dirigea les fouilles dans la necropole de 
Sighi!loara (lieu-dit ,.Piriul Hotarului"), pour !'information qu'il a bien voulu nous 
donner. 

2ll D. Protase, Un cimitir dacic din epoca romanii la Soporu de Cimpie, Buc:u
rtDCti, :1.976. 
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quetiers, des graveurs de gemmes, etc. sont apparus. Des metiers autrefois cx
clusivement domestiques (le tissage, par exemple) ont commence a etre pratiqUt~S 

dans des ateliers specialises. L'essor des metiers produisant des marchandiSt•s a 
determine le developpement du commerce. Un vaste et bien entretenu reseau 
de routes fut construit, des villes sont apparues, et avec elles une vie urbaine 
florissante que la Dacie n'avait jamais connue avant la conquete. On a erige en 
Dacie des centaines d'edifices monumentaux en pierre, non seulement a destina
tion militaire et religieuse, mais aussi de caractere civil. L'emploi de l'ecriture, 
atteste pa1· de nombreux documents epigraphiques, connait une grande dif
fusion. 

La domination romaine apporta done a la Dacie un developpement economi
que et culturel reel. 

Il est vrai que ce developpement de la province fut cherement payc de's \'i•'S 

humaines sacrifiees pendant les deux gucn-es contre Trajan, de la pcrte de !'in
dependance de la Dacie, de !'interruption brutalc de !'evolution combien pro
metteuse de la civilisation dace, de !'exploitation de la population autochtone ··t 
des ressources de la province. Cependant, ces consequences negatives reelles de 
la conquete trajane n'annulent pas la superiorite objective de la civilisation ro
mame. 

On voit done qu'en Dacie existaient les conditions essentielles pour l'accom
plissement de la romanisation: la colonisation massive, urbaine et rurale, d'ck
ments latinophones, la coexistence des autochtones avec les colons et les militaircs 
latinophones de Rome et !'implantation dans la province d'une civilisation supc
rieure a celle des autochtones. II reste a etablir si et dans quelle mesurc ces 
conditions favorables ont fait de la romanisation une realitc historiquc (•n 

Dacie. 

La romanisation extcrieure est clairement illustree par la diffusion rapidr~ 

ct ;..:(•nerale de la culture matel'iclle du type romain provincial dans la Dacie 
trajane et par !'adoption des produits romains par les autochtones. Pourtant, ce 
nc sont pas les seuls indices. L'analysc des inscriptions de la Dacie conduit a la 
conclusion que la multiplication continuelle des gentilices imperiaux Ulpius (l.' 

moins atteste), AeZius (plus frequent) et Aurelius (le plus frequemment attcste) 
rPprcsente en grande partie l'acces des autochtones a la citoyennetc romain,~ 

dans un rythme toujours plus rapide. Ce fut lc cas des certains Aelii autochtom·s 
du territoire de la ville de Napoca, dont les fils ont servi dans la IIIi·mc le.l!ion 
Aul.(uste de Lambese; en obtenant de l'empereur Hadrien la citoyennetc romain~ 
(a !'instant ou l'ancien vicus devenait municipium), ils envoyent leurs fils comme 
gage de loyaute a servir dans l'armee d' Afrique:.ro. 

La realisation rapide de la romanisation exterieure des autochtones a E'tc 

facilitee du fait qu'ils etaient en contact avec la civilisation romaine des le 
II<'m<= sieclC' <.!\', n. ere, et qu'ils avaient adopte certains de ses eU~ments bien avant 
1a conquete~1 • ll est remarquable que les elements en question n'appartcnaient pas 
exdusivement a la sphere de la culture materielle. L'inscription DECEBALVS PER 
SCORILO sur un vase de culte decouvert a Sarmizegetusa regia~2 et quelques lettres 
latines incisees sur dcs tessons mis au jour dans ]'habitat d'Ocni~a (dep. de Vii-

~° CIL VIII 18085. 
~~ Voir I. Glodariu, ReZatiile comerciale ale Daciei cu lumea elenisticii $i ro

mcnrr, Cluj, 1974, p. 133-170. 
"'2 C. Daicoviciu, dans SCIV, V 1, 1-2, 1955, p. 201-204. 
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cea):D temoignent de l'emploi de !'alphabet latin par les Daces, tandis qu'un me
daillon en terre cuite trouve dans l'un des sanctuaires de Sarmizegetusa repre
sente la deesse Bendis sous les traits de Ia Diane romaine:M. Au moment de Ia 
conquete trajane Ia civilisation romaine n'etait pas pour les Daces - ou du 
moins pour une certaine couche sociale des Daces - une nouveaute absolue. 
D'aiileurs, la civilisation dace a toujours ete ouverte aux influences avancees et 
son appartenance, dans sa periode d'apogee, au monde classique ne pouvait que 
facihter !'adoption de Ia civilisation romaine implantee, depuis 106, dans la pro
vinc(·JS et, par consequence, la romanisation exterieure des autochtones. 

Le probleme de la romanisation essentielle est plus complexe. Etant avant 
tout un phenomene linguistique, il est nature! que la romanisation essentielle se 
laiss(· difficilement surprendre dans les decouvertes archeologiques. Toutefois, Ia 
comparaison et la confrontation des donnees linguistiques, epigraphiques et ar
ch(•oiogiques permettent de formuler certaines conclusions a cet egard. 

II faut souligner des le debut le fait qu'en Dacie ont ete presents et ont agi 
drs facteurs qui en d'autres provinces aussi ant contribue a Ia diffusion et a 
Ia VJctoire de la langue latine, des croyances, des gouts et des coutumes romains. 

Le latin etait la langue officielle de Ia province, Ia langue de l'armee, de 
!'administration et de la justice, et toutes ces institutions contribuaient a sa 
diffu~ionJ6. 

A !'exception de certaines unites recrutees parmi lcs populations peripheri
que!- de l'Empire, l'armee etait latine du point de vue linguistiqUL'. On donnait 
lcs <'rdres en latin, les ceremonies et la vie militaire toute cntiere emplo)·aient 
lc !<:tin comme moyen d'expression et de communication. Lcs soldats etaient obliges 
par la force des circonstances a apprendre le latin; lc processus etait si rapide 
et si profoncl, qu'cn 70 de n. cr~ les auxiliaires belges, revoltes contrc Rome, 
pror.cncent en latin leUJ· sermc·nt <.1 !'Empire des GauksJi'. Apres 25 ans (ou plus) d~ 
senice militairc, tous les soldats, independamment de leur origine, etaient latina
phones. 

Le role de l'a:·mee dans Ia mmanisation des provinces est bien connu et 
unanimemr·nt reco•1nU par les m~·illeurs specialistes de l'histoire de !'Empire ro
mair,:.:n. Le contact aYec ll'S autochtones se realisait surtout grace aux troupes 
auxiliaires dont les soldats rC'c•·'::"licnt generalement Ia citoyennete romaine a Ia 
fin de leur long service militctirc et s'etablissaient ensuite dans Ies provinces ou 
ils avaient servi, de prdcrPnu· <.i proximite du camp de leur ancienne unite~. 

De ce point de vue, la situation de la Dacie ne se distinguait en rien de l'etat 
des choses existant dans les autres provinces latinophones de !'Empire. 

En effet, le bc·soin de transformer la Dacie en un bastion de !'Empire dans 
le S:1cl-Est de !'Europe a rendu neeessaire une grande concentration de troupes 

JJ D. Berciu, dans SCIV A, 30, 4, 1979, p. 489-498. 
J 4 C. Daicoviciu et I. H. Cri!?an, dans Materiale, V, 1959, p. 396-397 . 
.J;) Voir H. Daicoviciu, dans ActaMN, V, 1968, p. 51-58; cf. pour Ia Gaule, 

J.-J. Hatt, Histoire de la GauZe romaine, JIIeme edition, Paris, 1970, p. 19 . 
.J6 Cf. P.-M. Duval, op. cit., p. 46-47. 
Jt Fr. Cumont, Comment la Belgique fut romanisee, Bruxelles, 1914, p. 

13-HI. 
:!8 Voir, par exemple, S.-J. de Laet, dans Melanges Piganiol, II, p. 951-961; 

H.-G. Pflaum, dans Propyliien Weltgeschichte, IV, p. 385; H. Callies, dans 45. 
BRGK, 1964, p. 130-227. 

:l!l M. Pavan, La provincia romana della Pannonia Superior ( = Atti della Ac
eademia Nazionale dei Lincei. Memorie. Classe di Scienze morali, storiche e filolo
giche, ser1e VIII, vol. VI, fasc. 5), Roma, 1955, p. 488, 494. 
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dans la nouvelle province. Dans les premiers huit ans de domination romaine il 
y avait en Dacie deux sinon trois legions (la XIIIeme Gemina, la IVeme Flavia 
Felix et, peut-etre, la Iere Adiutrix), et dans les annees suivantes (114-118) deux 
(la I«he legion Adiutrix partant pour l'Orient contre les ParthPs)40• Sous Hadrien, qui 
transfera a Singidunum la IVeme legion Flavia Felix et sous Antonin le Pieux la 
province ne gardait qu'une legion, mais en 1t37-168 Marc-Aurele fit venir a Po
taissa la Vcme legion Macedonienne; celle-ci restera en Dacic, tout comme la 
XIIIeme legion Gemina d'Apulum, jusqu'a la retraite aurdienne. Outre les legions, 
quelques 80 unites auxiliaires41 sont attestees dans la province. La majorite· ve
naient des provinces occidentales depuis longtemps soumises a la romanisation, 
et dans une periode ou les unites auxiliaires etaient de plus en plus romanisees42 • 

Dissemines dans toute la province, a l'interieur comme aux frontieres, les camps 
militaires n'etaient pas seulement des ecoles de langue latine pour les soldats. 
mais aussi, avec les habitats du voisinage, de veritables foyers de diffusion de la 
langue latine dans les rangs de Ia population autochtone. Celle-ci fournissai l, 
d'ailleurs, des soldats aux troupes auxiliaires qui veillaient sur la province, ainsi 
qu'atteste la decouverte de ceramique dace dans les camps de Angustia, 11·1icia, 
GiHiu, .Baloga, etc. En s'etablissant dans les habitats pres des camps, en y fon
dant des families et en s'apparentant aux autochtones, les veterans des troupes 
romaines poussaient en avant le processus de romanisation, en lui conferant un 
caractere permanent. L'attention toujours accrue accordee par les autorites aux 
veterans - des l'epoque des Sc,·eres ils font partie des honestiores - peut dre 
comprise seulement si l'on admet que, en tant que citoyens romains, ils devenaient 
des instruments tout aussi utilc·s a l'idee romaine qu'au temps de leur servicP 
militain•43• 

Sans considcrer, a la fac,·on de certains auteurs44, que !'urbanisation fUt le 
principal facteur de la romanisation, il est sur que les villes ont joue un r{Jle 
important dans ce phenomene. Les villes etaient des centres administratifs et de 
justice pour des vastes territoires rurau..x, et ces activites se deroulaient en latin. 
En mcme temps, les villes etaient des centres d'activite economique (metiers, com
merce), et lc latin etait aussi la langue du processus de production, une production 
plus avancce quC' celle de l'cpoque prL'cedente. Toute la vic des centres url>ains 
de la Dacie - depuis leur m·ganisation en municipia et coloniae jusqu'a l'an·hi
tecture des fora, des thermes et des amphitheatres - etait une vie du type 
romain, circonstance qui dut a voir une il'lfluence profondc sut· les autoch tones 
"'tablis dans les villes. 

Cependant, la majorite de la population dace vivait evidemment a la cam
pagne. A cet egard il convient de noter que certains habitats daces ont disparu 

40 11 n'y a pas de raison ser1euse de croire, avec Doina Benea, Din istoria 
mi~itarii a Moesiei Superior {li a Daciei, Cluj-Napoca, 1983, p. 157-158, que la 
IVeme legion Flavia Felix aurait quitte, elle aussi, la province nord-danubienne 
en 114. 

41 Environ 20 alae, 48 cohortes et 16--17 formations de numeri, pedites sin
gulares, vexillationes, etc. 11 est vrC:i que certaines unites n'ont stationne que peu 
de temps en Dacie. 

42 H. Callies, op. cit., p. 194. 
43 Nous crayons que ce n'est pas par hasard que, sauf le vegliote, le roumain 

est la seule langue dans laquelle le · terme designant l'homme age ( batrin") de-
rive du letin veteranus. " 

~ Par exemple, L. Harmand, L'Occident romain, Paris, 1960, passim; M. Bor
det, La GauZe romaine, Paris-Montreal, 1971, p. 55. 
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au moment de la conquete romaine45, tandis que d'autres ont pris naissance juste 
a cette epoque ou un peu plus tard46• On doit en chercher les raisons dans la 
politique de Rome, menee avec consequence dans les provinces conquises sur le 
monde .,barbarc". Des raisons d'ordre militaire ont fait que des habitats qui 
pouvaient devenir des foyers dangereux de revolte (le cas de ceux des Monts 
d'OrA!?lie) ou qui se trouvaient dans une zone militaire de frontiere (le cas de 
,S£>rcaia, dep. de BI'8!?0V) fussent evacues et leurs habitants deportes dans des 
contrees plus faciles a survdller. Une autre raison dans les premieres annees 
apres la conquete a pu ctre }'expulsion des autochtones des terres plus productives 
ct leur etablissement sur des terrains mains fertiles. Enfin, il s'est manifeste aussi 
la tendance de l'Etat romain de conccntrer, autant que possible, dans des localites 
plus grandes et plus stables la population des innombrables habitats petits et 
isoks, qUi menait encore une vie patriarcale. 11 est certain que cette concentration 
offrait a Ia romanisation des possibilites accrues. 

Dans le processus de romanisation ce sont les colons agriculteurs et proprie
tairts de terres qui ont du jouer le role principal, car le contact entre les masses 
autochtones d les colons s'cst produit surtout a la campagne47• Beaucoup d'entl'e 
eux auront cte amenes officiellement en Dacie ou seront venus de leur propre 
chef; mais un assez grand nombre se seront etablis dans la province a la fin de 
leur service militaire. En temoignl· k g1·and nornbre de diplumes militaires (envi
ron 3U) decouverts dans la Dacie romaine. 

Un facteur de romanisation ':ISScz peu pris en consideration jusqu'a present 
a ete l'ecole. On sail que Severe Alexandre avait cree des ecoles avec des maitres 
remuneres pour les fils des pauvrcs de condition libre48, et il n'y a aucune raison 
de pl•nser que c.:ette mesure ne fut pas appliquee en JJacie. II y aura eu cnsuite, 
comme en Gaule~!', en Afrique!il•, etc. des ecoles organisees sur }'initiative des 
autorites munidpales, ou des particuliers. Ml:•me si dans certaines d'entre elles 
on aura appris aussi le grec, i1 ne fait guere de doute que le latin etait le prin
cipal objet de l'cnscigncment et que toutes les disciplines etaient donnees en latin. 
Le latin etait la langue de la culture a tous lcs echelons de cellc-ci. 

Enfin, il ne faut pas oublier que la romanite exerc;ait une attraction incon
tcstable51. La connaissance du latin etait une condition indispensable a toutc pm
motion sur l'echelle sociale et }'octroi de Ia citoyennete romaine conferait aux 
habitants de la province des avantages certains et pas du tout meprisables. Tres 
important aussi est le fait que la langue latine etait pratiqucment le seul moyen 
de communication entre les colons d'origines aussi diverses, ct entre ceux-ci et 
les au1.ochtones. 

La religion romaine a du jouer, elle aussi, un certain role dans le processus 
.de la romanisation. Avec sa souplesse bien connue, elle a adopte des divinites 

4~ Ll'S fortcresses et les habitats daces des Monts d'OrA~tie representent 
l'exemple le plus connu; on leur ajouta recemment !'habitat de .$ercaia (dcp. de 
Bra!jov), fouille par une equipe dirigee par I. Glodariu que nous remcrcions pour 
l'information. 

4ti Par exemple, les habitats de Lechinta (dep. de Mure~). No~lac et Obreja 
(dep. d'Alba). 

47 Pour Ia rornanisation du milieu rm·al, voir J.-J. Hatt, dans L'antiquite 
.classique, XXXI, 1962, p. 263-264. 

4~ SHA, Alexander Severus, 44. 
4

!1 Voir P.-M. Duval, op. cit., p. 198-203. 
50 A. Mahjoubi, dans Histoire de la Tunisie. L'antiquite, Tunis, s.a., p. 212. 
f>l Cf. J. Gascou, La politique municipale de l'Empire romain en Afrique 

proconsulaire de Trajan a Septime Severe, Roma, 1972, p. 53-54. 



LA NOMANISATION DE LA PROVINCE DC DACIE 91 ------------------------------------------------------------
autochtones en leur donnant un vetement romain et en diffusant parmi les indige
nes la coutume d'eriger des statues, des reliefs et des inscriptions votifs. Uae im
portance particuliere cut le culte imperial, qui avait introduit dans l'unive1·s spiri
tuel des autochtones un element specifiquement romain52. 

L'action convergente de tous les facteurs romanisants a L'U pour rl"sultat 
!'.assimilation linguistique sur une grande echclle de la population dace de la 
province. 

L'etude du lexique herite par lc roumain de l'antiquite (en excluant done 
les emprunts commen<;ant avec !'influence slave) a montre que celui-ci· comprend 
1600-1700 mots, dont 1@-170 (100fo) sont d'originc dace5:l. La penetration d'un 
si ~rand nombre de tcrmes autochtones dans I.e latin populaire parle en Dade 
demontre !'assimilation linguistique des autochtones par les latinophones, car 
l'element th1·acc, colonise dans la province trajane, ou present dans quelques 
unitfs militaircs, n'a pu guere etre assez puissant pour imposer ces mots54 • La 
pcrsistance de ces termcs non-latins55 tout au long de l'epoque romaine et des 
~iecles suivants, jusqu'aujourd'hui, ne peut etre expliqucc ni pa1· la presence des 
troupes constituecs de Thraces, ni par la colonisation relativement superficielle 
des Thraces dans Ia province ti·ajane; elle representc le resultat de Ia symbiose 
dl'S colons latinophones avec la population autochtone dace. 

11 a cte dcpuis longtemps etabli que sur le total des noms de pcrsonnes 
dans les inscriptions latines de la Dade 20fo sont des noms thr·aco-daces56• Certains 
d'entre eux sont indubitabll'ment daccs et n'appartiennent pas aux colons; d'autrcs 
peu·;cnt l-ire aussi bil'n cla('es que thraces, mais puisquc l'archc·ologie a dcmontre 
la continuitc dace sous la domination romaine, il est impossible de les attribuer 
t·xdusivcnwnt aux Thran·s venus du sud. Lc fait que ccs noms soient pcu nom
breux est tout a fait nature I: les autochtones romaniscs a tel point qu'ils arrivent 
<i eriger des inscriptions latinC's aUI·ont abandonne, dans leur majorite, leurs an
cic·ns noms, C't adopt(• des noms romains57. LC' ph&nomene est connu ailleurs dans 
l'Err,pire ou des militaires d'or·i.tdne dace ctaient presents: qui pourrait soup<;on
ncr que' Aurelius Victorious et Aurelius Vitalis de deux cpigraphes decouvertes 
<l Rome5fl t•usspnt t'•tt·· dc•s Dm·<'s si cux-m{•mps n'avaicnt pas precise leur ol'igine 
p;,r J'pxpression natirmc Dacus? 

Lc recrutement lol·al pom· lc•s troupes auxiliain•s de la province, bien atteste 
archt·ologiquerm·nt Pn Dacil', suppose, lui aussi, un prog1·es I'eel des autochtones 
sur Ja voiP de la romanisation5~. 

Du moment que la sm·vivance dPs Daces sous la domination romaine a c•te 
prom:ee archeologiqucmPnt, l'absC"nce des vestiges des cultes autochtones a cctte 
epof]Ue ne peut i'•tre qu'un indict' de )pur romanisation relativement rapidelXl. Ce-

52 Idem, OJJ. cit., p. 5:1. 
:>j I. I. Russu, Etnoqcneza rom6.nilor, Bucure!?ti, 1981, p. 130-131. 
'"' Voir idt•m, dans ActuM1V, lV, 1967, p. 85-105 et IPs observations de C. Dai

('oviciu, dans St!'aua, Cluj, n ° 1 (2Hi), 1968, p. 90-9~!. 
55 Beaucoup d'entrc eux ayant un role important dans le roumain d'aujourd'hui: 

onJn,·a, rabda. rcldica, rczema, scula, biiiat, gard, leagiin, vatrii, zestre, 1nare, tare, 
de. <J: I. Hussu, Etnogeneza romdnilor, Bucure!?ti, 1981, p. 144 et 245-246). 

;:;u I. I. Hussu. dans Sarrwtia, III, HJ52, p. 19. 
-;.; Idem, Et1W(/t'ncza romcinilor, Bucurc~ti, 1981, p. 90. 
;;a CIL VI :l2:l4 et :.l2:UJ. 
~! 1 Voir G. L. Ch~·eseman, The Au:l'ilia of the Roman Imperial Army, Roma, 1968, 

)). [t, 
60 Le m{•m" phi>nomene a etc- observe en Betique (R. Thouvenot, Essai sur la 

pnn--tncP rumni~rc <le Betique, Paris, 1940, p. 277, 288-290). 
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pendant, on ne peut guere exclure que sous les noms de certaines divinites du 
pantheon classique se cachent, par l'interpretatio Romana, des deites autochtones. 
Ce fut probablement le cas de Diana Augusta (epithete tri!s frequente en Dacie61), 

de Diana Mellifica62, du couple divin Liber et LiberaEW. 

On ne peut pas attribuer une valeur probante a des elements de rituel fune
raire, tels Ia forme et Ia profondeur des fosses sepulcrales, car ceux-ci peuvent 
etre aisement adopt.es par une population non-assimilee du point de vue culture) 
et linguistique. En revanche, quand il s'agit de la pratique de mettre dans les 
tombes des monnaies. la situation semble etre quelque peu differente. Non attestee 
de fac;on certaine chez les Daces avant la conquete trajane, inexistante chez 
les Daces libres de Moldavie, Valachie, Cri!;'ana, etc., cette coutwne, qui corres
pond a une croyance determinee de l'univers spirituel greco-romain, a ete saisie 
dans les necropoles daces de la provinceM. On a affaire dans ce cas il un indice 
attestant la penHration dans le milieu autochtone d'une croyance apportee par 
les nouYeaux venus, d'un element de culture spirituelle qui a pu avoir une 
certaine importann• dans le processus de Ia romanisation. L'adoption de cette pra
tique par les Dan:·s dans un domaine aussi conservakur que cclui du rite et des 
ritucls funerairesti5, accroit la vraisemblance de ]'affirmation que les autochtones 
auront assimile relatJvc·ment vite les divinites du pantheon romain. 

L'adoption mi·nw. !>ur une echelle de plus en plus large, de la langue latine 
pnr Jes autochtoncs implique Ia formation d'une mentalite romaine, car la muta
tion linguistiquc si.:.:nifie Jc remplacPnwnt d'une spiritualite par une autre66. 

Bien que Jc pllenomene examine ici ::.oit un phcnomene linguistique et spi
l·ituel, l'argwnent archeologique conserve un poids considerable. Grace a lui, on 
a pu elablir avec certitude la permanence des autochtones sous la domination 
tie Home ct cettc circonstance interdit, comme on l'a vu, ]'interpretation de !'ab
sence des vestiges cultuels daces comme un reflet de la disparition des Daces 
eux-ml:-mes, ou bien I 'attribution de to us les noms thraco-daces des inscriptions 
aux sculs colons venus de Ia rive droite du Danube. D'Wle maniere analogue, 
le phenomene de la penetration dans le latin populaire de nombreux mots thraco
daces ne peut guere l-tre situe dans ]es regions sud-danubiennes. 

C'cst ainsi done que, tri!s vile apn!s la conquete, la Dade montre le tableau 
d'une province fortemcnt romanisec grace a !'afflux considerable des colons lati
nophoncs. En depit de la presence des elements orientaux et grecs dans Ia vie 
::.ociale, religieU!:ie, a1·ti::.tique, etc., due aux relations avec les provinces hellenisees 
et au.x courants a la mode, la vie de la Dacie trajane s'est deroulee indiscutable
mcnt sous le signe du monde romain occidental. En faveur de cette affirmation 
plaident aussi bien les formes de la vie materielle que les manifestations de 
nature administrative ou spirituelle. Les amphitheatres canacteristiques pour 
!'Occident romain~. Jes forums et les thermes, les villas rustiques et suburbaines, 

til M. BArbulescu, dans Buletin .~tiintific studentesc. $tiinte umaniste, geolo-
gie-geograiie, 1970, p. 24. 

62 CIL lll 1002; N. Gostar, dans Al1Ala$i, II, 1965, p. 241-243. 
w Voir TransAnt. p. 156; A. Bodm·, dans Dacia, N. S., VII, 1963, p. 235-239. 
lA D. Protase, RituriZe funerare la daci $i daco-romani, Bucure!lti, 1971, p. 79, 

116-117. 
65 Voir Fr. Cwnont, op. cit., p. 89. 
LU F. Lot, La GauZe, Paris, 1947, p. 306. 
L? On en a decouvert jusqu'a present trois en Dacie: a Ulpia Traiana Sarmi

zcgetusa, Porolissum et Micia. 
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l'arc hitecture urbaine et !'organisation des villes - I tout met en evidence l'esprit 
latin et la forma mentis romaine. Les manifestations concretement saisissables 
des habitants de la province sont, elles aussi, un temoignage de !'orientation cons
ciente vers Rome. Les nombreuses attestations du culte imperial entretenu par lPs 
augustales des diverses villes de la Dacie ayant a leur tete l'orao augustalium 
de Ulpia Traiana avec son imposant aedes pres du forum68, les inscriptions in ho
noTfm domus divinae, la diffusion de l'image sacree de la louve capitoline, le 
grand nombre des statues imperiales confirment ce qu'a ete dit plus haut. 

Lc progres reel de la romanisation se reflete dans la creation successive des 
muni.cipia et des coloniae au nemc-JIIemc siecles. Cette urbanisation progressive 
et Je passage parfois rapide des villes du rang de municipe a celui de colonie 
not!~ font penser a certaines conditions qu'unc localite de Ia provinc£' d£'\'ait 
remplir pour benefider du statut Urbain: un scuil demogr·aphique (nombre mi
nimum d'habitants) et un pourcentage elevc de citoyens romains. Dans cet ordrc
d'icl(·es, il est il remarqucr le fait qu'en Dade il n'y a pas de cit•itates prrrgrinac 
et CJU'un tiers des centres urhains de la province (Ulpia Traiana Sarmizf'getusa, 
colonia Aurelia Apulensis, Napora et Potaissa) beneficiaient du ius Italicum6'J. 
L'institution du Candle des Trois Dacies pa1· Alexandre-Severe711, au moment de 
la maturation du processus de la romanisation, paracheve cette oeuvre- de trans
fo:·mation dl' la Dacie ,barbare" en unc Dade romaine dans le sens le plus proprc 
du mot. 

La romanite implantee en Dacie par la victoire des armes de Trajan s'cst 
accrue et s'est developpee rapidement grace a la romanisation des autochtones. 
A Ja veille de la retrait£' aurelienne. la Dacic offrait l'image d'unc province 
puissammc:-tt et irrcversiblement romanisce. 

IHADRIAN DAICOVICiDI 
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